

  

    

      

    

  




 

















 





   



















   







    


  


  










STANISLAS PETROSKY 








SUR DES BREIZH ARDENTES 


Une aventure de Requiem 


   




   


   




   


  [image: Image 6]




 




 Aux Éditions EAUX TROUBLES 


   


 Je m’appelle Requiem et je t’…mars 2021 


  


 Porn is born, une aventure de Stella Finck août 2021 


    


  


  




Ceci est une œuvre de fiction. Les situations et les personnages décrits  dans  ce  livre  sont  purement  imaginaires :  toute ressemblance  avec  des  personnages  ou  des  événements existants ou ayant existé ne serait que pure coïncidence. 
















  Retrouvez-nous sur : www.editionseauxtroubles.com




  « Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite. » (art. L.122-4)


  Copyright © Tous droits réservés.


   




   




   


  © Éditions Eaux Troubles 2020




  ISBN : 9782940606801




[image: illustration]











Requiem vu par Michel Montheillet, dessinateur de La trilogie du mal. 




«  Chadennet eo ma c’horf, met dizalc’h (eo) ma c’halon
 Mon corps est enchaîné, mais mon coeur est libre
 Hag e ma huneioù e kuitan ma frizon 


Et dans mes rêves, je quitte ma prison


 Àr zivaskell an erer eh an da gavouit ma zud
 Sur les ailes de l’aigle, je vais retrouver les miens
 Disuj eo ma spered, me ne chomin ket mut
 Mon esprit est libre, moi, je ne resterai pas muet » 





« Ya’at’eeh hanter-dro »,    Les Ramoneurs de Menhirs 


   


« On se met à devenir vieux sitôt qu’on cesse de grandir. » 





San-Antonio 


   


« On devient vieux quand les jeunes nous abandonnent. » 





Marcel Pagnol 




Note de l’auteur 


Dans cette époque où dès que l’un cause, l’autre se sent fortement offensé… 


Dans  cette  époque  où  dès  que  tu  poses  un  mot  sur  le papier, tu dois bien faire gaffe à ne blesser personne… 


Dans  cette  époque  où  pour  un  vocable  mal  employé,  tu peux être menacé de procès… 


J’arrête ici cette liste, juste pour te dire que j’emmerde* la bienséance,  le  politiquement  correct  et  encore  plus  la censure ! 


De même, il me semble normal de te prévenir, à part mes amis,  tous  les  personnages  de  ce  roman  sont  fictifs.  Si quelquefois il y avait un individu assez prétentieux et bas du front pour se prendre pour un des héros de cette aventure, qu’il se dégonfle l’ego et ferme sa gueule, ça lui évitera d’être ridicule. 


Ton Requiem 




* Et encore, je reste poli… 

























« Lambé An Dro » - Matmatah 





J’en prends plein les éponges. Ah, ce parfum d’iode que je renifle pire qu’un camé en manque, ce soleil qui me chauffe la carcasse, nom de Lui que c’est bon ! 


Que je t’explique où je suis quand même… Je suis sur la plage  de  Tahiti…  Je  t’imagine  déjà  dire  que  cet  enfoiré  de Requiem se la coule douce, peinard en Polynésie, que merde, ce  cochon  sait  où  investir  le  pognon  qu’il  touche  avec  les ventes de ses bouquins. 


Vil mécréant que tu es ! 


Et surtout inculte personnage, car la plage de Tahiti, tout du  moins  celle  où  je  me  trouve,  elle  est  à  Névez,  en Bretagne… 


Et  je  ne  suis  même  pas  en  vacances,  je  suis  en  mission pour  le   Sodalitium  Pianum,  je  suis  là  pour  le  boulot… 


L’Église, tu vois, elle est comme tout le monde, elle a du mal à boucler ses fins de mois, le bigot se fait rare, alors le bigot donateur,  encore  plus.  On  racle  les  tiroirs  pour  pouvoir donner  leurs  allocations  aux  curés.  Pour  ma  pomme  c’est plus simple : j’ai les fonds secrets de la Sapinière, ce que je récupère lors des missions, le prélèvement à la source selon Requiem, si tu vois ce que je veux dire. Puis j’ai aussi mes droits d’auteur, mais les copains, pour eux, c’est plus raide de  finir  le  mois.  Même  si  logiquement  un  prêtre  n’est  pas souvent raide d’ailleurs… 


Et  l’Église  vient  de  se  faire  spolier  un héritage  de  façon assez bizarre… 


Bouge pas, je te raconte :  


Laurent  Gérard  était  un  type  très  pieux,  un  mec  qui  a passé sa vie à remettre d’aplomb des boîtes qui se cassaient la  gueule.  Un  brave  homme  qui  sauvait  des  mecs  du chômedu, bon, en s’en foutant plein les fouilles au passage, certes,  mais  il  faisait  son  taf  correctement.  Il  avait  quitté depuis quelque temps son boulot, il lui restait deux grandes passions dans la vie : les gonzesses et le Patron. À toi aussi il te rappelle quelqu’un ? 


Il  vivait  tranquille  à  l’Ehpad  de  Névez,  « Les  Joyeux Macareux ».  Il  passait  sa  vie  à  aller  mater  les  nanas  en maillot de bain à la plage au beau temps, ou les blouses des infirmières en hiver, et aller à la messe, il ne loupait aucun office. Plus de famille, pas de gosses, ou alors trop pour les faire hériter, il avait fait un testament où il léguait toute sa fortune à l’Église… et crois-moi que ça se comptait avec plus de six zéros derrière et sans virgule. Donc une belle manne sur laquelle on ne crache pas. Lors de sa visite au notaire, il avait donné une copie de ses papiers au chanoine Pichon, qui fait  en  ce  moment  service  d’aumônier  chez  « Les  Joyeux Macareux ».  Pichon  et  Gérard  s’entendaient  comme  deux larrons  en  foire,  parce  que  le  vieux,  il  avait  aussi un  faible pour les bons whiskys tels le  Big Peat et le  Pig’s Nose, et il leur arrivait de se sabrer une bouteille le soir en devisant de choses que je ne préfère pas te mentionner ici… 


Il  était  malade,  usé  par une  saloperie  qui  le  rongeait,  le faisait souffrir. Son toubib ne voulait plus qu’il boive, qu’il arrête la clope, car le gueux s’en cramait quelques-unes dans la  journée.  Mais  le  Laulau,  comme  le  surnommait  Pichon, avait  son  caractère.  Presque  impatient  d’aller  retrouver  le Vieux. Il trouvait que la vie lui avait déjà beaucoup donné, alors autant continuer à prendre le peu qui lui restait, sans aucune  restriction.  À  quoi  bon  se  priver  de  ses  derniers plaisirs si c’est pour gagner un à deux mois ? Je t’avoue que je le comprends…  


Son décès a attristé Pichon, mais ne l’a pas  plus surpris que  ça.  Ce  qui  l’a  surpris,  c’est  d’apprendre  que  l’Église n’héritait plus, pas un kopeck, que dalle, nada ! 


En  soit,  il  avait  le  droit  de  changer  ses  légataires,  mais mon  bon  chanoine  Pichon  est  convaincu  que  si  Laurent Gérard  avait  fait ça,  il  l’aurait  prévenu.  Les  deux  étaient potes, il n’aurait pas fait son coup en douce, il lui aurait dit. 


Puis, pas la peine de cacher la merde au chat, et je te l’ai déjà dit : l’Église ne roule pas sur l’or. Bon, je te vois venir : 


« Logique, faut payer les frais de môssieur Requiem. » Ben non, couillon, je te l’ai déjà écrit plus haut, en un je dépends des  fonds  secrets  du  Vatican,  en  deux  lorsque  je  suis  en mission,  si  je  peux  récupérer  le  blé  des  vilains  afin d’alimenter les caisses, je ne me gêne pas, je ne prends rien pour  moi.  Je  palpe  déjà  pas  mal  avec  mes  droits  d’auteur, vous êtes des millions* à acheter mes aventures… 


Bref Pichon a passé un coup de grelot à notre bon Falvo, qui a fouillé un peu, et a trouvé des trucs louches au sein des 


« Joyeux  Macareux »,  donc  il  a  décidé  de  m’envoyer  en mission là-bas, à l’aveugle, ce qui veut dire que je ne sais pas encore  comment  je  vais  intervenir,  pour  l’instant  je  me renseigne… 







Voilà, tu sais ce que je fous en Bretagne, tu n’as qu’à me rejoindre  au  restaurant  dans  le  prochain  chapitre  avec Pichon, tu en sauras plus… 





* Bon, OK, une bonne dizaine… 





 





























« J’ai  bien  mangé,  j’ai  bien  bu »  -  Patrick Topaloff


 




Pont-Aven, ça te cause ? 


Mais si, réfléchis un peu merde :  


« Un  cul  de  bonne  femme,  il  est  magnifique.  Je  vais  le peindre en vert, en bleu, en rouge, en jaune », et encore, je ne te cite pas ce que Marielle trouve encore plus beau que la face de la Vierge…  


 Les  Galettes  de  Pont-Aven, un  film  culte  écrit  et  réalisé par  l’ami  Joël  Séria,  une perle  d’humour  grivois,  ben nous sommes dans ce bled avec le chanoine Pichon, pas au moulin où fut tourné le film, plus de table de dispo, mais un petit restaurant sympa, chez Matty et Matto, ce qui te change de Bali-Balo.  Nous  dégustons  tranquillement  un  coquelin  de poissons avec une Duchesse Anne triple. 


— Tu es venu seul ? 


— Pourquoi cette question, Fabrice ? 


—  Ben  souvent  dans  tes  bouquins,  tu  es  accompagné… 


Martine, Cécile, Sandy, et d’autres… pour ça je demande… 


— C’est ça ouais, dis plutôt que tu voulais voir mes menus de près ! 


— Aussitôt… Pour qui me prends-tu ? 


— Ce que tu es … 


— Pfff… Sinon tu vas faire comment pour tenir seul ? 


—  Ben  comme  ici…  comme  dans  ce  charmant  petit restaurant… 


— C’est-à-dire ? 


— Je vais goûter les spécialités locales pardi ! 


—  Tu  ne  changeras  jamais…  Je  suis  certain  que  tu  es inscrit sur Tinder… 


— Fabrice… Déjà je suis prêtre, donc cela ne se fait pas. 


Ensuite, tu penses vraiment que j’ai besoin de ça pour lever une petite ? Et quand bien même je devrais m’inscrire sur un site  de  rencontres,  eh  bien  vois-tu,  je  ne  le  ferais  pas, Facebook suffit ! 


— Facebook ? 


— Oui, avec MarketPlace, le coin des trucs à vendre. Tu cherches  robe  de  mariée,  tu  as  les  fraîchement  divorcées. 


Souvent des femmes qui veulent rapidement retrouver leur pouvoir de séduction et qui sont prêtes à tout. Et en plus, tu connais leur tour de taille… 


— Tu es odieux… 


— Sinon, on cause un peu de ton lieu de villégiature ? 


Mon bon chanoine se rince la glotte afin de prendre son élan, et fait signe au serveur de rhabiller le petit avant qu’il ne s’enrhume : 


— Comme tu le sais, j’ai eu quelques petits soucis de santé, mais  c’est  du  passé  tout  ça,  mon  toubib  m’a  ordonné  de prendre un peu de repos, connerie du genre que l’air du large serait au poil pour me retaper. Monseigneur Viret m’a trouvé ce  poste.  Ce  n’est  que  du  provisoire,  logiquement  c’est  un abbé  retraité  qui  prend  le  poste  d’aumônier  dans  ce  genre d’endroit. Alors en attendant, me voilà ici depuis un peu plus de trois mois maintenant… 


— Ta rencontre avec Laurent Gérard ? 


—  Un  type  formidable,  il  venait  à  tous  les  offices,  nous avons vite sympathisé, nous avions des goûts en commun… 


Je  jette  un  œil  sur  la  fraise  Tagada  qui  lui  fait  office  de tarin et opine du chef, je n’ai pas besoin d’autre détail pour l’instant. 


—  Deux  mois  après  son  arrivée  aux  Macareux,  on  lui diagnostiquait  un  crabe.  Il  se  savait  condamné,  mais  s’en cognait, il disait avoir eu une chouette de vie, la place doit être  laissée  aux  jeunes.  Et  dans  sa  vie,  il  avait  amassé beaucoup de pognon, même s’il dépensait pas mal de grisbi dans  des  conneries.  Tu  sais  qu’il  avait  acheté  un  vieux bouchon  de  radiateur  de  Jaguar  pour  foutre  sur  son déambulateur ? Bref, je cause, je cause mais je m’assèche… 


Je fais donc signe au garçon de nous remettre la même en couleur,  troisième  tournée,  va  falloir  que  je  fasse  gaffe,  la Mustang n’a pas la conduite automatique… 


— De fil en aiguille, il me déclare un jour vouloir léguer son héritage à l’Église catholique. Il fait les papiers et m’en remet une copie, je ne peux pas croire qu’il ait changé d’avis sans même me le dire. Ce type était la franchise incarnée. Il n’aurait pas fait de secret s’il s’était engueulé avec le Vieux comme  tu  dis  si  bien…  Il  était  racé  comme  un  berger allemand le Laulau ! 


— Tu as une idée du nouveau légataire ? 


—  Aucune,  mon  pote,  je  n’ai  pas  les  moyens  de  la Sapinière… 


—  Ne  t’inquiète  pas  pour  ça,  nous  avons  les  moyens  de tout faire parler… quoi d’autre ? 


— Ben du coup j’ai fouillé, mais je ne suis pas détective en soutane moi, hein, bref, ce ne serait pas le premier dans la région qui se serait fait poinçonner un billet pour saint Pierre en changeant le bénéficiaire de son testament, et pas qu’ici, mais bon c’est une rumeur… 


—  Pareil,  je  vais  me  renseigner,  mais  sur  ton  Laurent Gérard, sa mort, elle est naturelle pour toi ? 


— Je ne suis pas légiste non plus, je dirais qu’il l’attendait avec impatience, même s’il profitait encore pas mal de la vie. 


La saloperie qu’il avait chopée le faisait souffrir. Le seul truc qui me soulage dans la mort de mon ami, c’est qu’il ne souffre plus… je sais c’est cliché. 


—  Bof,  tu  sais,  la  Bretagne  est une  belle  région  pour  les clichés… Sa maladie était si douloureuse ? 


— Entre autres, mais tu sais, les vieux souffrent aussi de la solitude, et ça c’est un mal contre lequel, à part la chaleur humaine, il n’y a pas de remède. Et ce n’est pas d’être pote avec un curé qui… 


Je laisse cinq minutes à Pichon pour verser sa larme, puis mon poiscaille commençait à refroidir de toute manière… Il se mouche bruyamment dans sa serviette, me jette un regard à faire se flinguer un cocker dépressif et enchaîne : 


—  Tu  comptes  t’y  prendre  comment ?  Deux  curés  dans une maison de retraite, ça va faire beaucoup non ? 


— Trop… J’ai une petite idée, mais pour ça, quand tu me verras  là-bas,  on  ne  se  connaît  ni  des  lèvres  ni  des  dents, comme dirait le grand Béru, c’est bien pigé ? 


— Pas de souci, Estéban… 


Son  affirmation  se  finit  dans  un  rot  qu’il  aurait  voulu discret,  mais  je  pense  qu’il  avait  dû  s’en  jeter  un  ou  deux avant notre rencard et que les niveaux sont plus que faits… 


Nous  allons  changer  de  chapitre  le  temps  que  je  le  dépose non loin de l’Ehpad, si tu le veux bien… 











 























« De si jolis mensonges » - Bénabar 





Décontracté,  à  la  fraîche  sur  le  pucier  de  ma  chambre d’hôte, je gamberge à la meilleure façon de m’introduire, non pas  dans  ta  mousmée,  mais  dans  cette  petite  maison  de retraite. Histoire de savoir ce qu’il s’y mijote sans me faire remarquer. Je sais, et j’en suis désolé pour toi, tu cherchais de l’aventure à deux cents à l’heure, avec des cascades et de la  castagne,  et  je  suis  en  train  de  te  la  jouer  à  la  Agatha Christie.  Ce  n’est  pas  de  bol,  mais  elle  a  quand  même  de sacrés bons bouquins la Rosbif, alors continuons, veux-tu… 


Tout  en  te  causant,  l’idée  me  vient.  Quelle  belle  équipe nous formons toi et moi ! Lors de ma formation au sein de la Sapinière, j’ai suivi pas mal de cours de secourisme. Je sais faire  deux  trois  conneries,  un  bandage,  brancarder,  je  me vois  bien comme  aide-soignant,  c’est  assez  recherché  dans ces  boutiques-là,  on  n’aime  pas  trop  s’occuper  des  vieux. 


Mon  bon  Falvo  devrait  pouvoir  me  faire  les  faux  papiers nécessaires pour ça… Je dégaine donc mon téléphone crypté et appelle mon fidèle assistant : 


— Salut, Requiem, alors on est bien au pays de Jacques Brel ? 


—  Mon  barnabite  de  cheval,  je  te  signale  que  tu  m’as envoyé en Bretagne… 


— Ben je sais, je me souviens encore des ordres de mission que je donne ! 


— Ben alors pourquoi je serais au pays de Brel ? 


— Pas lui qui chantait : « Je ferai un dolmen, où l’amour sera roi, où l’amour sera loi, où tu seras reine » ? 


—  Punaise,  tu  arrives  à  repousser  les  limites  de  la connerie, j’en reviens pas… 


— Ben tiens… « Môssieur Requiem », il a le droit de faire des vannes pourries, des jeux de mots foireux, son public se gausse,  se  pâme,  les  femmes  sont  à  ses pieds,  moi,  je  dois fermer ma gueule, juste être un souffre-douleur… 


—  Ce  n’est  pas  ma  faute  si  les  femmes  m’ont  toujours réussi ! 


— À part ta mère… 


Ô le fourbe de moine, le frère pourri, l’infâme monastique, ce tacle qu’il vient de me balancer, tu vas voir que bientôt il va  tenter  de  me  piquer  mes  répliques  afin  d’essayer  de prendre le premier rôle… je vais être beau joueur, il n’y a que cela à faire… 


— Un point pour toi, elle n’est pas mal celle-là, mon vieux Kurtz… 


Tu l’entendrais souffler de satisfaction le pourceau, il est heureux, tient sa petite gloire, il laisse planer un moment de silence avant de reprendre, fier de lui :  


— Merci, que me vaut l’honneur de cet appel, mon cher Estéban ? 


— Je pense que la meilleure façon de voir plus clair dans ton histoire de spoliation d’héritage, c’est que je m’infiltre au sein  de  la  maison  de  retraite,  ils  doivent  bien  chercher  du personnel en cette saison* ? 


— Je n’en serais pas étonné en effet… Tu veux travailler aux espaces verts ? 


— Non, gris… Je veux être aide-soignant, un truc dans le genre… 


Je  te  passe  l’éclat  de  rire  qui  me  flingue un  tympan, un barrissement  digne  de  la  maison  Barnum,  j’attends  juste qu’il se calme un peu… 


— On† peut savoir ce qui te met dans cet état ? 


—  J’imagine  juste  ces  pauvres  vieux  martyrisés  lors  des soins,  ces  infirmières  troussées  aux  quatre  coins  de l’établissement  et  les  colères  du Patron,  mais  si  tel  est  ton souhait pour mener à bien cette enquête, soit… 


D’un  sens  il  me  vexe  pour  ce  qu’il  pense  de  ce  que  je pourrais  apporter  aux  personnes  âgées,  d’un  autre,  je  dois t’avouer que je n’avais pas envisagé le bon côté des choses, les  petites  blouses  blanches…  J’ai  bien  fait  de  ne  pas embarquer  Cécile  dans  cette  histoire,  mes  aumônières  ne s’en porteront pas plus mal ! 


— Sinon, mon cher Requiem, tu sais ce qui mesure plus de douze mètres et qui sent l’urine ? 


— … 


— La farandole des « Joyeux Macareux » ! 


Je  préfère  raccrocher  plutôt  que  d’entendre  de  telles horreurs… 


Mais tu vois, Falvo, il est parfois grossier, limite vulgaire, mais  tu ne  pourras  pas  trouver  plus  efficace que  sa  bonne pomme joviale, le temps de prendre une douche que j’ai en sortant, conquérant, le corps ruisselant de perles d’eau, les muscles saillants*, Tu embauches demain à 8 heures sous le nom de Nikos Lebelle, ça te changera de Lehydeux. 


Tu es en reconversion, c’est un stage… 


S-K 


Lebelle… ça fait un peu tapette pour lever de l’infirmière, mais je n’en dirai pas plus, histoire de ne pas passer pour un homophobe… Et reconversion de quoi d’ailleurs ? Je ne suis pas fan quand il prend des initiatives sans me dire… 


Je préfère changer de chapitre… 














* Ne cherche pas trop la saison, je n’en ai pas causé, juste histoire de me faciliter la tâche à l’écriture, c’est vil, je sais, j’assume… 


† Tu fais de plus en plus partie intégrante de mes livres… 


* Je t’emmerde, Christian Grey… 


 

























« La  blouse  de  l’infirmière »  -  Johnny Hallyday 







Dix  minutes  avant  l’heure  de  l’embauche,  je  sonne  à  la grille de fer forgé. Ce n’est pas un vieux bâtiment pourri, aux murs décrépis qui se cache derrière, non, c’est de la sacrée bâtisse,  avec  un  parc  arboré  immense  et  entretenu.  Nous sommes dans de la maison de retraite de luxe, certainement pas le genre de lieu de fin de vie que tu peux t’offrir avec une retraite d’ouvrier d’usine. Je comprends mieux que mon bon chanoine Pichon se plaise ici, la cantine, si je peux employer un tel nom, ne doit pas être dégueulasse, mais il n’y a pas que ça… 


Mon ami… 


Si tu voyais le fantasme qui vient m’ouvrir la grille, elle va me foutre une fracture du myocarde comme dirait l’autre ! 


Une beauté sculpturale, avec des jambes qui n’en finissent pas,  que  je  voudrais  escalader  en  premier  de  cordée  pour atteindre sa case trésor… Une immense crinière rousse, une chevelure de feu, je serais légèrement obsédé que je te dirais : pourvu  qu’elle  ne  s’épile  pas…  Et  cette  poitrine,  cette poitrine, son père devait être notaire et avoir un faible pour les  cravates…  Elle  est  maintenant  face  à  moi,  une  peau 


laiteuse avec quelques taches de son, des yeux verts qui me ravagent  le  glandulaire.  Un  sourire  qui  crie  braguette, bordel, Patron, c’est beau une fille des Cornouailles, quand j’pense à l’Irlande, je bande ! 


Elle me tend une main fine aux ongles manucurés, il faut que je me reprenne… 


— Bonjour, je suppose que vous êtes Nikos, le nouveau ? 


— Oui, c’est ça… 


— Moi c’est Rozenn… Vous me suivez ? 


Même  son  blase  est  une  incitation  à  la  débauche,  enfin pour moi, je ne sais pas pourquoi, ne va pas me sortir que c’est  rapport  au  commissaire  Rozen  dans   Le Professionnel ou je t’en colle une… 


Ce  n’est  pas  que  je  veux  trop  en  faire,  mais  maintenant qu’elle  me  guide  vers  la  direction,  le  recto  est  encore  plus fabuleux que le verso… Cette croupe, mon ami, c’est quelque chose,  tu  imagines  de  folles  chevauchées  érotiques,  des moments magiques, que rien ne vienne casser cet instant de féérie… 


—  C’est  marrant  votre  carrière,  maquilleur  sur  des tournages  de  films  pornographiques  gays,  assistant  d’un vétérinaire  pour  les  inséminations  artificielles  puis  garçon d’amphithéâtre, et maintenant aide-soignant en gériatrie… 


Infâme moine lubrique, vile pourriture cirrhotique, je me vengerai ! 


— Je ne me moque pas, Nikos, ne croyez surtout pas ça, je trouve  même  très  courageux  d’assumer  tout  ça  et  de  le mettre sur votre CV… 


Je tente de m’en sortir avec un peu d’humour, histoire de ne pas passer pour un con, ou pire une sorte de détraqué, va savoir ce que pense cette beauté celtique… 


— Oui, j’assume, mais quelle que soit la profession que j’ai exercée, je n’ai jamais consommé… 


La pouffe pouffe, et moi je rame… 


—  Vous  n’avez  pas  à  vous  justifier  de  quoi  que  ce  soit, chacun ses goûts et ses univers… 


Mais tu es le centre de mon univers à l’instant présent ! 


Falvo, je te ferai griller sur les feux de l’enfer pour ça… 


— Je plaisante, Nikos, d’ailleurs cela ne vous dérange pas que je vous appelle par votre prénom, nous allons travailler ensemble, alors… 


— Non, non, Rozenn, bien au contraire, on peut même se tutoyer si vous le souhaitez… 


On peut même faire des tas d’autres choses, mais nous en recauserons plus tard… 


—  Banco,  je  t’emmène  voir  le  patron,  M. Guénanten,  tu vas voir, il est un peu spécial, mais si le travail est bien fait, qu’aucun résident ne se plaint de toi, ça le fait. Faut juste que tu  prennes  l’habitude  d’avoir  l’air  très  occupé  quand  tu  le croises, sinon il donne d’autres tâches à effectuer. 


— Merci du renseignement, je ferai attention… 


Nous sommes rentrés dans le bâtiment central, ça sent un peu  la  pisse  et  le  désinfectant,  la  tristesse  et  la  solitude, l’ennui et le crabe. Attends, quand je dis le crabe, je ne sous-entends  pas  un  service  oncologie,  non  ils  préparent  des coquilles  avec  ce  crustacé  pour  le  déjeuner…  Après  avoir traversé le couloir qui passe par la bibliothèque et la salle de repos,  nous  arrivons  face  à  une  grande  porte  ouvragée  en chêne  massif.  Rozenn  toque,  n’attend  pas  la  réponse  et pousse la lourde. Mazette ce burlingue, ça paie la fin de vie ! 


La gériatrie est un placement rentable, tu peux me croire, je découvre  une  nouvelle  façon  d’écrire  suce-pension…  Doit pas être donné de passer ses vieux jours ici, d’accord ça a de la gueule, mais c’est  peanuts vis-à-vis du bureau du dirlo… 


Ça ressemble un peu à une cabine d’un pacha, mais pas n’importe quel barlu, tu sais le truc tout en acajou et laiton, avec des photographies superbes aux murs, enfin sur trois, le quatrième lui, est couvert de guitares, une sacrée collection de grattes, toutes plus belles les unes que les autres… 


— Monsieur le directeur, je vous présente Nikos Lebelle, notre nouvel employé… 


— Enfin… Enchanté, monsieur Lebelle. Eh bien Rozenn va vous  guider,  vous  montrer  les  tâches  qui  vous  incombent, vous  allez  commencer  par  travailler  en  binôme  avec  elle, rompez les rangs… 
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